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"Ni vus ni mi, mIOn lier ami, tnons tic Verron ces merveillis réervées,
s! phnit à Dni, à I:unour huilié e neconnu. Nuns verrons, nu contrairy.

de iristes spetacles ; le bien quelquel is vierciux du mal pair la n wcesit",
et le nmi reprnant son emnpire ahe iie l- bien ne se era pas cinnu lui-

mèmie dans sa Vict>i-e. Tr d'è !iliens disparates ont n.ülés et broyés en-
stemîble . un i mècle ne sera Pas de iiop pour la rude Iæsogie que de Iles sueparr
et nous nourrons avant le repis ; ni ce n'cai pas de quoi nous devons niuS

pindîre.
"Je me prmenais, il y n pu de joirs, dans n rampngue de Romre,

proche des wtoilhes de Sainut-.auîî rent ; je i(e dirigeni vers iun cimeière
et je f'us frappé à la:porte par une insciption : P/eurc sur le wor. prre qu'il
s'est reposé ! J'entrai i la médito nt ; eir, que voulait-Clie dire ï Il iie e uit

pas dilujeile (le le compre:nlre: Pltre t i- le mort, parce qu'il s'est irposé de
bleu fîir. parec qu. ses innîi.s ne peuvent plis donr ni nes pieds aller au
devant dt ialetir. prce que ss entrailles ne snt Plus émues par ha Plointe,

t que smon eyrii, ttvl loin du disputes des hommes, ne leur oppose plus
Pacte d'une loi hmble et patieme. Pletre sur le mort, parne qu'il s'est ir-

posé, tandis que celu i uid le nourisat sur la terre tde la doctrine et du pain

de la vie, soun Siigneur et son nitre, est eîncore sujet aux contradictions.
Pleure sut le mri. parce que le temps de la verti est Gini p - lii, parce
qu'il i'ajoîutern plus à sa ctouronne. Pleutre sur le itonrt. par'e qu'il ne peut
plus moiturr pour Jie. .le rouli longirieps dans nin âme ces pensées qui

ètawiae encore entretenues par le voisinag tics niayrs et par rele douce
bailitque levée uns la m iipngn, nu diere int Laurent. Je regardni lei
vieux murs de Rome qi étiett devalit noi. e tenant debout autour du
Siége aposteque coiinme ils se tennient autour des (Cisart et je regngiai len-
tetent mua demeure solitair, hcui-eux de mre enir un moment loin de mon

siècle, nais sans désirer diótre nù danîs tun sie plus trainquîille. ayant en-
teindu près de la itbe des saits et des martyrs cet avertissement ilblime :

P!ecue sur /e w~orl, partc yU'il 'e.t! reposé !

Voici un rerivain. qui en 'aut bien 'ure. et qui parle de polili-

que. du prigris ,,t dle civilisation colmie nous nimîions a les cuim-

prendre.
l Il n'est rien de si rguîeilletix et de si r'anr. qiiuon nie passe ceti e:x-

pression ui peu irivillc, que certaines nations, to1uics les fois qu'il est questi-
on de rivi/isrition et de progrès. Pnrcqîjue chez eles on favorie sans <hs-

cernenent et sans mesure l'industrie et hs labriqucs, où la rion se trouve,
hélas! Si sauvent a côle de l'xcès de l pro-pré : pare que nPn y ouvrt

sans cesse de nouvelles routes. en laissa ni trop frtguemment détruire les an-
ciennes, et que Pon réve. par exemple. de sillinner la France entie de che-
mins dile fer, ce qui rappelle le piojet de ce personnage de Molière, dans lsA
Fàchieuv qui proposait de me! rc fotue la France enpor/s demer; pnr-e
qtu'enfna s'o y occup exclusivement ds intérês mnatér-is îde Pomme et

de la soié oublit itrop souvent reitte parole( de 'Ecriture : " Qu'il est
e dez choes qu':l nei ft nas faire. et d'aitres qu'il ne faut pas negliger," ces


